LETTRE 

DE  M.  DURANTHON, 

A UN  ECCLÉSIASTIQUE 

QUI  A ÉTÉ  SON  CURE,* 

Sur  le  Serment  prefcrit  par  la  Loî 
du  %6  Décembre  iypo. 

.Te  fuis  défolé,  mon  cher  Pafteur,  de  la 
réfolution  que  vous  femblez  avoir  prife  ; 
et  je  ne  déièfpere  pas  que , revenu  k vous- 
même  , ayant  plus  mûrement  réfléchi  fur 
vos  devoirs  , vous  ne  vous  montriez  aufll 
bon  citoyen,  que  vous  avez  toujours  été 
bon  prêtre. 

Vous  pouvez,  fans  doute*  en  abdi- 
quant votre  titre  et  vos  fondions  , vous 
fouftraire  k l'obligation  de  prêter  le  fer- 
ment qui  eft  exigé  de  tout  fondionnaire 
public  ; mais  je  ne  balance  point  a vous 
le  déclarer,  il  eft  de  votre  devoir  de  rel- 
ier à votre  pofte  et  de  prêter  ce  ferment. 

A 


N’ouhîiez  pas  que , dans  les  aflembléèl 
primaires  pour  la  formation  des  Muni- 
cipalités , vous  avez  juré  d’être  fidèle  à 
la  Nation  , à la  Loi  et  au  Roi  , et  de 
maintenir  de  tout  votre  pouvoir  la  Conf- 
titution  décrétée  par  l’Affemblée  Natio- 
nale et  acceptée  par  Je  Roi , et  qu’àlors 
prefque  tout  ce  qui  intérefTe  le  Clergé 
avoit  été  déjà  décrété  ; que  dans  les  af- 
femblées  primaires  pour  choifir  les  élec- 
teurs 9 vous  répétâtes  le  même  ferment* 
et  alors  étoient  connues  toutes  les  vues 
de  PAffemblée  Nationale  fur  la  Conftitu- 
tion  civile  du  Clergé.  Le  Décret  fur  cette 
Loi  de  pure  police , étoit  même  déjà  rer>» 
du  , iorfque  le  14  Juillet  vous  préfidâtes  » 
en  quelque  forte,  comme  pafteur  , au 
ferment  de  la  fédération  , et  qu’après 
avoir  béni  le  drapeau  fédéral  , vous  réi- 
térâtes, avec  les  tranfports  du  patriotif- 
me  le  plus  pur  , le  ferment  que  vous 
aviez  déjà  prêté  deux  fois. 

Le  ferment  qu’on  exige  aujourd’hui  de 
vous  , eft  abfolument  le  même  que  celui 
que  vous  prêtâtes  alors  , du  moins  dans 
tout  ce  qui  paroît  vous  inquiéter  ; car 
pour  le  ferment  de  veiller  avec  foin  fur 
les  fidelles  de  la  paroille  qui  vous  eft 
confiée,  vous  convenez  que  vous,  ferieà 
indigne  du  Saint^-Miniftere  , fi  vous  re- 
deatii*  un  pareil  ferment  ; & vous  con- 


Venez  encore  que  l'appareil  que  la  Loi 
a voulu  donner  k cette  fainte  êc  augufte 
cérémonie  , vous  pénétre  d'avance  d'un 
attendri  (Tentent  mêlé  de  vénération. 

Mais  , permette^-raoi  , mon  cher  paf* 
teur  | d’ufer  dans  çe  moment  des  droits 
que  m'adonnés  fur  vous  votre  tendre  et 
perfévérente  .amitié*  Réfuter  aujourd'hui 
vn  ferment  qui  effentiellement , n'eft  que 
le  même  que  vous  avez  déjà  prêté , ce 
feroit  être  infidelle  au  premier  , qe  feroit 
nécefîairemenc  vous  parjurer  » car  » vous 
croyez  ce  premier  ferment  obligatoire  » 
et  loin  de  vous  reprocher  de  l’avoir  prê* 
té  , vous  convenez  que  votre  confcience 
vous  le  préfente  encore  comme  un  de- 
voir que  vous  avez  rempli  ; et  fans  doute, 
un  prêtre  éclairé  , un  prêtre  délicat  qui 
a des  principes  et  de  la  vertu  , ne  peut 
pas  avoir  prêté  un  ferment  en  aveugle  et 
fans  avoir  prévu  toutes  les  obligations 
qui  peuvent  en  être  la  conféquence. 

Lorfque  par  le  Décret  du  i%  Juillet  i 
le  ferment  qu'on  exige  aujourd'hui  de 
tout  fonctionnaire  public  , fut  impofé  a 
tout  évêque,  a tout  curé  , par  les  articles 
ai  et  $8  du  tit*  % , vous  vous  en  rappel- 
lez  , la  France  entière  applaudit  a cette 
difpofitiop.  Un  évêque  , alors  garde  des 
fléaux  , fe  fit  un  devoir  de  preffer  la 
lanétion  de  ce  décret  5 et  vous-même  qui. 


) 
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cours  de  la  révolution  * m’avez 
communiqué  toutes  vos  penfées  , vous 
ne  vîtes  rien  que  de  légitime  dans  le  de- 
voir qu’il  vous  impofoit. 

Le  même  filence  de  refpeét  annonça 
Fadhéfion  de  la  nation  entière  , lorfque 
Fart.  7,9  du  décret  du  24  Juillet  fournit 
évêques  et  les  curés  » confervés  dans 
fondions  , à la  prédation  du  même 
ferment , prefcrit  précédemment  aux 
évêques  et  curés  nouvellement  élus. 

Les  réclamations  qui  s’élèvent  aujour- 
d’hui contre  fa  loi  du  26  décembre  ne  font 
donc  pas  des  réclamations  de  confcienee, 
mais  une  réfiftance  de  parti.  N’en  foyez 
pas  la  dupe  , mon  cher  curé  ; ces  mur- 
mures qui  vous  effrayent  ne  font  que  les 
murmures  de  l’intérêt  et  de  l'orgueil  ; et 
foyez  bien  fûr  que  ceux  que  vous  appel- 
iez vos  maîtres  et  vos  guides  , feroient 
plus  dociles  et  plus  fournis  s’ils  n’efpé- 
roient  qu’en  égarant  les  efprits  foibles  , 
les  hommes  ignorans  et  crédules  , ils 
pourront  recouvrer  leur  puiffance  et  leurs 
revenus. 

J’entends  des  évêques  nous  dire  » que, 
dépofitaires  de  la  dbélrine  des  peres  et 
des  conciles , ils  doivent  tranfmettre  ce 
dépôt  à leurs  fucceffeurs.  J’aurois  bien 
mieux  aimé  qu’ils  nous  euflent  parlé  de 
la  do&rine  de  Févangile  » de  celle  des 


Apôtres,  Maïs  en  matière  de  temporel  et 
de  difci pline  , ils  ne  veulent  pas  de  celle* 
là  , elle  réprouve  trop  évidemment  ce$ 
mots  de  puiiïance  » de  juridiction  , d’au- 
torité t mais  fi  les  Pères  et  les  Cor* 
çiles  avoient  penfé  , avoient  parlé  autre* 
ment  que  l’évangile  , pourriez-vous  ba* 
Jancer  un  moment  entre  les  ordres  du 
Maître, et  les  opinions  des  Difciples?Eft-ji 
de  Canon  , de  Concile  , eft-il  de  fentence 
de  Doéteur  qui  puifïe  prévaloir  fur  ces  pa- 
roles : ( Regnum  meum  non  eft  de  hoc 
mundo  ? ) Céfar  , ufurpateur  de  l’Empire 
Romain  ,ufurpateur  de  la  Judée  , ne  fut- 
il  pas  refpeété  par  Jefus-Chrift  même , 
comme  unique  maître  de  tout  l’ordre  ci- 
vil defes  Etats  ? N*eft-ce  pas  une  maxime 
facrée  en  France,  qne  les  Conciles  ne  font 
infaillibles  qu’en  matière  de  dogmes  , et 
les  erreurs  de  St.  Âuguftin  , les  héré- 
fies  de  Tertuiien  et  d’Origène  , qui  font 
eux  aufli  des  Pères  de  l’Eglife  , ne  prou- 
vent-elles pas  que  la  doctrine  des  Pères 
n’eft  pas  toujours  la  dourine  du  Çhriftia- 
nifme, 

La  puifTance  temporelle  ne  peut  pas  , 
me  dites-vous  , changer  le  territoire  des 
Diocèfes  et  des  Paroiflçs  , elle  ne  peut 
pas  donner  à l’évêque  de  Périgueux  , ju- 
ridiction fur  le  ci-devant  évêché  de  Sar- 
lat  , il  faudrait,  pour  que  ces  chau* 


gement  fufïent  légitii 
fance  fpirituelle  inter 
don. 

Eh  bien  , mon  cher 


que  îa  pulfe 
dnt  dans  lopéfa- 

Curé  , fi  le  Cler* 
_ . bonne  foi , que  ne  vient- 

il  au-devant  des  operations  du  Souve- 
rain  ? que  n’approuve-t-il , que  n’accep- 
te-iî  les  changemens  ? La  querelle  ferait 
finie.  Il  ne  veut  donc  pas  la  paix  , il 
ne  veut  donc  pas  les  changemens , dès 
qu  il  refufe  une  adhe'fion , qui,  dans  fes 
préjugés  même  , légitimeroit  tout  ce  qui 
fe  fait.  Suppofez  pour  un  moment  , qu’- 
au lieu  de  fe  porter  k ces  réclamations 
icandaleufes,  h cette  lutte  déplorable  qui 
nous  contrifte  beaucoup  plus  qu’elle  ne 
nous  étonné,  le  Clergé  fe  fut  honnoré  du 
grand  aéie  de  civifme  par  lequel  on  veut 
l’incorporer  plus  intimément  à l’état , 
qui  jamais  au  roi  t imaginé  que  la  conr 
fcience  d’un  chrétien  pût  répugner  k la 
nouvelle  difcipline  que  la  Loi  vient  d’é- 
tablir ? 

Pefez  bien  ces  mots  , mon  refpeétable 
ami  , la  Conftitution  Civile  du  Clergés 
PAfTemblée  Nationale  ne  régie  rien  rela- 
tivement k la  mifïîon  fpiriîuelle  , elfe 
ne  touche  ni  au  dogme  ni  à la  morale; 
au  contraire  , elle  confacre  toutes  les  an- 
ciennes formes  , elle  fait  entrer  dans  la 
Conftitution  même  de  l’Etat , la  Reli- 
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jgiôn  Catholique  , honneü*  quelle  u1# 
«reçu  encore  d’aucun  peuple  connu. 

Mais  auriez-vous  donc  oublié  le  nom 
que  les  Pères  ont  donné  à tout  Souverain 
temporel  ? Ne  Pont-iis  pas  appellé  l’Eve* 
que  extérieur?  Ces  Peres,doncon  veut  fi 
précieufement  conferver  la  do&rine  , ont 
donc^  reconnu  qu’à  lui  feul  appartenoit 
de  régler  les  territoires,  de  déterminer 
les  formes  des  élevions  , d’indiquer  les 
moyens  de  reconnoître  et  d’épurer  les 
fuffrages  , et  fur-tout  de  prendre  les  pré*» 
cautions  qu’il  juge  néceffaires  pour  s’af- 
furer  de  la  foi  civique  du  miniftre  des 
autels,  (a*) 

Pour  revenir  de  votre  erreur,  il  vous 
fufEroi.t  peut-être  de  jeter  les  yeux  fur 
vos  lettres  de  prêtrife  : n’avez-vous  été 
fait  prêtre  que  pour  votre  cure  ? n’êtes- 
vous  prêtre  que  dans  votre  cure  ? Le 
caraâère  de  prêtre  eft  il  un  caraflère 
local  ? La  million  facerdotale  a-t-elîe  d’au-» 
très  bornes  que  le  ciel  d’où  elle  émane, 
et  la  terre  entière  pour  qui  elle  eft  don- 
née ? ( Ecce  ego  mitto  vos  8tc.  Euntes  , 
docete  oranes  gentes  , &c,  Quorum  re- 
miferitis  peccata  , &c.  ) Voilà  ce  qui 


tôüs  éonftltue  pafteüifi  Ces  paroles  de 
notre  premier  , de  notré  unique  Pontif  ; 
ces  paroles  toujours  puiffantes  , toujours 
fécondes  , ne  fou  firent  ni  modification  , 
ni  reftritftion  \ ïâ  million  eft  abfolue  f 
univerfelle  ; et  voila  la  puiftance  fpiri-* 
ruelle  , ce  que  Jefus-Chrift  a donné  à 
fon  Eglife , ce  qu’il  tranfmet  par  le  mi- 
«iftere  des  évêques  intérieurs. 

Mais  là  oîi  finit  le  pouvoir  de  l’epilco- 
pat  ecdéfiaftiqüe , là  commence  celui  de 
Tépifcopat  temporel  et  civil.  Quand  une 
religion  eft  tellement  incorporée  à l’état, 
que  fes  myfteres  , fes  folemnités , fes  for- 
mes , font  partie  de  l’ordre  civil  et  poli- 
tique , il  faut  bien  empêcher  qu’un  mi- 
niftère  qui , dans  fon  principe  et  fon  eflen* 
ce  , n’a  aucunes  limites  , en  reçoive  dans 
l’exercice  extérieur  de  fes  fondions  ; fans 
cela»  l’ordre  fociaî  feroit  perpétuellement 
troublé  par  les  querelles  des  miniftres 
évangéliques.  Tous  pouvant  également 
opérer  par-tout , aucun  ne  pourroit  agir 
librement  nulle  part.C’eft  ainft  que  l’hom- 
me libre  comme  l’air  , et  roi  du  monde 
entier,  confidéré  privativemeftt , feroit 
par-tout  efclave  par  fa  liberté  même  , et 
par  tout  réduit  à céder  au  plus  fort,  s’il 
n’eut  paétifé  avec  fes  frétés  , et  échangé 
la  faculté  confiante  et  toujours  allurée  a (- 
furée  d’ufer  d’une  partie  de  fes  droits  9 


J>btir  une  liberté  indéfinie  qu’il  ne  pou- 
Voit  jamais  réalifer.  r 

Il  a donc  falu  alfigner  à chaque  prêtre 
a chaque  évêque,  un  territoire  particu- 
lier  pourle  libre  exercice  de  les  fondions  } 
Ivlais  cette  affignation  de  territoire  n’eft 
pas  la  million  ; n’eft  pas  l’impartition  du 
pouvoir  d’enfeigner,  du  pouvoir  de 
Ilef  et‘,e  délier,  ce  n’eft  abfoiument 
qu  un  a été  de  police  ; et  il  eft  bien  évi- 
dent que  dès  que  la  million  pafiorale  eft 
illimitée  , que  le  territoire  afligné  foie 
plus  ou  moins  vafte  , qu’il  s’étende  ou  fe 
relierre  , le  miniftre  pour  qui  ce  cercle, 
eft  trace  , a toujours  , et  dans  toute  l’é- 
tendue de  ce  cercle,  cette  juriidiétion  qui 
le  conftitue  pafteur , le  pouvoir  de  i’inf- 
truétion , le  pouvoir  du  facrifice  , le  pou- 
voir de  cette  adminiftration  fpirituelle 
indéfinie  , qui  lui  fut  confiée  par  l’impofi- 
tion  des  mains.  r 

Ce  qui  produit  les  erreurs  et  les  mé- 
pnfes  en  ces  matières , c’eft  qu’on  fait 
plus  d’attention  à l’autorité  fulbalterne  , 
qui  a exercé  immédiatement  cette  police, 
qu’à  l’autorité  médiate  et  fuprême  qui 
en  etoit  la  lource.  Les  Souverains  n’ont 
ordinairement  exercé  leur  épifeopat  civil, 
que  par  le  miniftère  même  des  évêques/ 
parce  qu  ils  les  ont  jugés  plus  capable  que 
d autres  magiftrats,  de  régler  à cet  égard, 
fe  qui  convenoic  aux  peuples , et  ce  que 
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pouvoient  les  minières  évangeTiques  î 
n ais  ce  n’étoit  jamais  , ce  ne  pouvoit  ja- 
mais être  que  comme  miniitres  du  Souve- 
rain temporel, comme  fes  confeillers  et  de* 
pofitairesde  fes  pouvoirs  et  de  les  droits, 
qu’ils  ont  pu  exercer  une  jurifdi&ion  ex- 
térieure et  territoriale. 

Et  n’imaginez  pas  , mon  cher  Paneur, 
que  les  principes  que  je  vous  préfente  , 
je  les  ai  créés  pour  les  circonftances  , il 
y a long-temps  que  je  les  ai  profefles  , et 
k une  époque  où  il  falioit  tous  les  me- 
nagenens  de  la  prudence  , pour  dire  les 
plus  utiles  vérités.  Je  me  rappelle  avec 
quelque  fatisfa&ion  , que  fi  vous  les  trou- 
vâtes nouveaux,  lorfqu’en  1785  je  les  dé- 
veloppai dans  ma  confultation  pour  M. 
l’abbé  Graillot , vous  avouâtes  , qu  ils 
Êtoient  inconteftablemeot  vrais  , et  ne 
paroifloient  nouveaux  , que  parce  qu’ils 
etoient  trop  anciens. 

Savez-vous  que  la  réfiftance  du  cler- 
gé , fon  opiniâtreté  k foutenir  que  la  re- 
ligion qu’il  profefle  eft  inconciliable  avec 
notre  tonftitution , et  ne  leur  permet  pas 
de  prêter  le  ferment  de  fidélité  qu’on 
exige  d’eux  î favez-vous  que  cette  con- 
duite de  la  majeure  partie  de  nos  pré- 
lats , eft  peut-être  la  fentence  de  pros- 
cription la  plus  alarmante  qui  jamais  ait 
été  prononcée  contre  elle.  Car  Vil  étoit 


( a y 

vrai  qùe  cette  religion  fut  inconciliable 
avec  la  conftitution  que  nous  nous  fem- 
mes donnée  , U feroit  démontré  f paT 
cela  feul  , que  cette  religion  n’eft  pas  di- 
vine, que  cette  religion  n’eft  pas  celle  de 
l’évangile  , que  cette  religion  eft  fauffe. 
Car  la  religion  de  l’évangile  , qui  fe 
concilie  avec  toutes  les  conftitutions  ? 
qui  connoît , refpe<fte  et  confacre  tous  les 
pouvoirs  , de  la  part  de  qui  le  defpotif- 
me  même  le  plus  abfolu  et  le  plus  arbi- 
traire, n’éprouve  que  réfignation  et  obéif- 
fance  , doit  néceftairement  aimer  une 
conftitution  qui  fetnble  avoir  pris  pour, 
bafe  les  plus  pures  maximes  du  chrif- 
tianifme  naiflant.  Mais  qu’il  y ait  plus 
ou  moins  d’analogie  entre  cette  coni- 
titution  et  la  doctrine  de  l’évangile  , l’or- 
dre civil  et  politique  de  l’état  eft  ablolu- 
ment  étranger  à la  puifiance  fpirituelle 
des  pafteurs.  Jamais  , ni  Jefus-Chrift  ni 
les  Apôtres  ne  fe  font  mêlés  du  gouver- 
nement des  peuples  ; contens  de  prê- 
cher pat-tout , dans  les  monarchies  com- 
me dans  les  républiques  , l’avenemènt 
du  règne  célefte  . ils  ont  conftamment 
fubordonné  l’exercice  de  leur  million  aux 
lois  des  diverfes  nations  qu’ils  étoient 
chargés  d’inftruire.  Voyez  Paul  à Athè- 
nes , à Corinthe  , en  Macédoine , 8tc. 
dans  ces  gouvernemensfi  différens  , il  eft; 
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par-tout  le  même  , et  par-tout  s’honorç 
iàu  nom  > des  droits  et  des  devoirs  de 
citoyen. 

Croyez-vous  , mon  cher  Curé  , que  fi 
Néron  avoit  dit  aux  Apôtres  et  a leurs 
premiers  fuccefleurs  , j’adopte  la  religion 
que  vous  prêchez  ; je  mets  les  dépenfeç 
de  fon  culte , et  fur-tout  les  falaires  de 
fes  miniftres  , parmi  les  premières  dé- 
penfes  de  Tétât  ; je  veux  qu’il  fait  établi 
un  fiége  apoftolique  dans  la  ville  capitale 
de  chacune  de  mes  provinces  ; mais  je 
ne  veux  pas  que  cette  religion  mette  le 
trouble  dans  l’enpire  , je  veux  aflurer  la 
permanence  de  mon  trône  et  de  nos  lois  ; 
j’exige  donc  que  chacun  de  vous  , avant 
d’entrer  en  fonétion , jure  d’être  fidèle  à 
ces  lois  » à ma  nation  , à moi  ; d’em- 
ployer fon  miniftère  a faire  refpe&er  Cé- 
far  y à a durer  la  paix  de  l’état  , 8tc, 
croyez-vous  qu’ils  euflent  refufé  de  faire 
ce  ferment,  et  que  plutôt  que  de  le  prê- 
ter 9 ils  euflent  expofé  leur  doftrine  à 
une  profcription  légale,  et  tous  les  fidè- 
les au  danger  » de  perdre  la  plus  douce 
des  confondons  de  leur  vie  ? 

Vous  me  dites  que  l’évangile  reçoit^ 
mande  aux  envoyés , aux  rniniftres  de  la 
religion  ,1a  fimpiicité  de  la  colombe  , et 
que  fidèle  à ceconfeit^ous  croyez  bonne* 
ment  que  ce  qui  excite  les  murmures  du 
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plus  grand  nombre  , ne  peut  pas  être  a« 
dopté  par  un  homme  de  bien.  Mon  cher 
ami , necifaillons  pas  les  textes  , et  foufl 
venez- vous  qu’on  vous  recommande  9 
dans  la  même  phrafe  a d’avoir  auflt  la 
prudence  du  ferpent. 

Sachez  vous  replier  vers  le  paffé»  vous 
élancer  dans  l’avenir  , vous  retourner  lur 
vous-même  , et  tel  que  le  ferpent , iym- 
bôle  de  la  prudence  , ne  vous  arrêtez 
qu’apxès  vous  être  mis  'a  l’abri  de  tout  dan- 
ger , je  veux  dire  à l’abri  de  tout  repro-? 
çhe.  Repliez-vous  vers  le  paflTé  9 et  com- 
parez cette  Conftitùtion  civile  du  Clergé 
tant  décriée  , avec  cet  entaffement  d’a- 
bus qui  9 fi  long-temps  ? ont  fervi  de  droit 
public  dans  la  difcipline  de  l’Eglife. 

.Comparez  9 avec  les  élevions  que  îaloi 
vient  de  rétablir,  ces  réfignations  qui  pré- 
fentqient  tous  les  caraétères  de  la  fimonîe  , 
ces  préventions  9 ces  dévolus  9 ces  échan- 
gés , ces  induits  , 8c c,  et  toutes  ces  voies 
différentes  qui  conduisent  au  faint  mi- 
ni (1ère  , fi  juftement  appellées  , dans  l’o- 
rigine , courfes  ambitieufes  , et  qui  dans 
le  fait  n’étotent  que  des  in  valions  plus  ou 
moins  fcandaleufes  , des  intrufions  plus 
ou  moins  coupables» 

Comparez  9 avec  ces  falaires  donnés 
par  la  nation  même,  et  qui  promettent 
à la  religion  * que  fes  muûftfes  donneront 


. C’4.) 

gratuitement , ce  qu’ils  ont  reçu  gratui- 
tement , ce  commerce  public  des  chofes 
faintes  , déguifé  fous  le  nom  de  cafuel. 
Comparez  , cette  proportion  dans  les 
travaux  et  les  falaires  * avec  le  fcandale 
de  l’opulence  des  titulaires  fans  fonc- 
tions , d’où  réfultoit  le  fcandale  de  l’in- 
digence du  miniftre  utile  et  laborieux. 

Comparez  cette  attention  fi  évangé- 
lique , de  ne  donner  aux  peuples  que  des 
palpeurs  de  leur  choix  , des  paffceurs  qui 
leur  foient  connus  9 et  de  qui  ils  foienc 
connus  eux-mêmes,  avec  ces  nomina- 
tions arbitraires  , qui  rempliffoient  les 
diocèfes  d’étrangers  et  d’inconnus  , et 
qui  laifToient  fans  efpoir  , comme  fans 
récompenfe  , les  enfans  de  la  maifon. 
Comparez,  fur-tout,  les  mouvemens, 
les  agitations  a&ueiles  , avec  les  mouve- 
mens  et  les  agitations  que  les  plus  légers 
thangemens  , les  difcuflions  les  plus  pué-* 
riles  , ont  toujours  produits  dans  1 egli- 
fe,  et  que  l’efprit  de  parti  eft  toujours 
parvenu  à rendre  communs  aux  divers 
états  qni  les  ont  vus  naître»  Lorfque  le 
calme  eft  rétabli , vous  voyez  les  gens 
fenfés  rougir  des  querelles  de  leurs  pères, 
et  adopter  , au  moins  , comme  ufages 
indifférens  , comme  ufages  licites  ce 
qui  dans  le  temps  boulverfa  toutes  les 
confciences,  et  défola  toutes  les  fa- 
milles. 


G^eft  pour  cela  que  je  vous  al  die 
Vous  élancer  dans  l’avenir  , de  vous  pi& 
cer  pour  juger  les  agitations  actuelles  a la 
même  diftance  oiî  vous  vous  trouvez 
pour  juger  les  agitations  que  produifit  le 
concordat , par  qui  les  élevions  furent 
abolies  ; les  agitations  que  produifit  1 i- 
nepte  querelle  fur  la  propriété  de  ce  que 
mangeôient  lesReligieux  de  St,  François  £ 
la  querelle  encore  plus  inepte  des  fôerco- 
riftes,  lagrande  et  importante  querelle  des 
appels  comme  d’abus, celles  des  libertés  de 
Péglife  Gallicane  , celle  des  quatre  arti- 
cles de  l’aiTemblée  du  Clergé^  où  ce  qui 
fut  regardé  comme  une  herefie  dans  les 
15e.  et  t 5e.  fiecles , fut  prefque  transfor- 
mé en  dogme  de  foi  dans  le  17e*  > 

&c.  . 

Je  vous  aï  vu  fouvent  gémir  de  ces 
monumens  d’extravagance  et  de  fureur. 
Eh  bien  , dans  le  moment  de  ces  fureurs 
et  de  ces  extravagances  > on  employoic 
les  mêmes  moyens  qu’on  emploie  aujour- 
d’hui pour  féduire  les  efprits  et  pour  exal- 
ter les  têtes  ; on  affe&oit  des  allarmes  fur 
la  perte  de  la  religion  » on  difoit , on  pre* 
choit  qu’on  ne  pouvoit  pas  contraindre 
les  confciences  , et  que  la  confcience  d'uri 
chrétien  ne  pouvoit  permettre  ce  que  la 
loi  civile  ordonnoit.  Et  cette  confciencej 
qui  refufoit , vous  en  convenez  9 n etoit. 


^ae  la  politique  des  chefs  de  parti  , Tôr^ 
gueil  opiniâtre  des  fa  vans  de  l’école  , et 
ia  credule  foibleiîè  des  hommes  fimpîeâ 
et  bons  , qui  n’ayant  ni  lumières  ni  dé~ 
fiance  , ne  favoient  pas  fe  décider  par 
eux-mêmes  , et  ne  pouvaient  croire  qu’- 
on voulût  les  tromper. 

Il  eft  des  querelles  qui  Ont  produit  des 
fci (fions  plus  funefles  et  plus  durables  5 
vous  m’avez  dit  cent  fois,  que  ce  fut  pouf 
ti  avoir  pas  fu  accorder  dans  le  temps  , cef 
qui  pouvoir,  ce  qui  devoir  être  occordé  * 
que  le  Cierge  catholique  avoir  per, du 
l’Angleterre  , l’Allemagne  et  toutes  les 
puifîances  du  nord  ; que  la  fciflion  entre 
FEglife  de  Rome  et  celle  de  Conftânti- 
nople , n’a  voit  éû  d’abord  d’autre  caufe 
qu  une  rivalité  invincible  entre  les 
deux  empires , entre  les  deux  églifes  ? 
nos  plus  fages  paftenrs  ont  regret- 
té avec  larmes,  qu’on  n’eût  pas  fait, 
à ces  diverfes  époques , tout  ce  qu’il  étoit 
permis  de  faire  , pour  conferver  l’union 
fur  le  dogme  , au  milieu  de  toutes  les 
variétés  de  la  difciplîne,  Seroit-il  poffi- 
ble  que  dans  ce  moment  nous  préparaf- 
fions  les  mêmes  regrets  à notre  poftémé  ? 

Ah  ! mon  cher  et  refpeéfahJe  ami  , 
qaelle  feroit  votre  déflation  , et  com- 
bien vous  vous  reprocheriez  amèrement 
^ aV0i5  concouru  lâ  réfiftance  commu- 
Ee  » s ^ arrivoit.MM,  Mais  non , nous  ne 


pouvons  pas  le  craindre  , maîs  permet-» 
tez-moi  de  le  fuppofer.  Suppofons  que 
l'invincible  réfUtaoce  du  Clergé  con- 
vainquît la  nar'on  , que  la  religion  que 
ce  Clergé  ptofefïe .»  n’eft  pas  celle  qui 
nous  convient  » n'effe  pas  celle  que  Jefus- 
Chrift  nous  a donnée»  Suppofons  qu'elle 
fût  profente  en  France  , comme  elle  Fa 
été  dans  d'autres  états  5 vous  confole- 
riez-vous  jamais  de  voir  qu'elle  n'a  été 
proferite  que  parce  que  le  Clergé  s*eft 
obftinément  refufé  a prêter  le  ferment 
civique  ? Ignorez  vous  qu'il  fuffirok  que 
î'hiftoire  préfêntât  d'un  côté  cette  prof* 
cription  , de  l'autre  » le  ferment  exigé 
du  Clergé  , et  qu'elle  donnât  pour  caufe 
kla  profeription  ,He  refus  de  ce  ferment» 
pour  qu'elle  rendît  exécrable  à jamais  et 
le  Clergé  ej  fa  doârine  ? 

N'endoutez  pas  , il  eft  réfervé  k quel- 
ques hommes  de  courage  de  prévenir  ce 
ïnalheurjet  tous  ceux  qui  dans  ce  moment 
fauront  s'élever  au-defïus  des  préjugés 
qu'on  cherche  à répandre  * fe  défendre 
des  pièges  qui  leur  font  tendus  , pour 
remplir  le  plus  facré  de  leurs  devoirs  » 
celui  de  foutenir  Farche  que  des  Lévites* 
imprudents  paroiffent  décidés  a renver- 
fer  , plutôt  que  de  fe  foumettre  k la  loi 
commune  , ceux  qui  fe  préfenteront  à ce 
ferment  fi  néeeflaire  à la  paix  publique  * 


W. — 


^fürë&aajcMirÿh-w  par  l*or gmiïêétxfc 
ne  mais  défendus  par  ie  refpeél  et  la  re- 
connoîffônce  de  tous  les.  bons  citoyens  , 
feront  regardes  dans  dix  ans  comme  les 
bienfaiteurs  de  la  patrie  , et  les  fauveur$ 
4e  fa  religion. 

Eh  quoi  ! ce  ferment  n’eft-il  donc 
que  pour  les  prêtres  ? Les  militaires  font 
prêté  avec  tranfpcrt  ; tous  les  citoyens  , 
fous  le  nom  de  Gardes  Nationales  , les* 
Adminiflrateuxs-*  le&Magiftrats  du  peu*, 
pie  s tous  les  Juges  de  là  Nation,  ont  miÿ 
a i accompligerneijo  de  ce  devoir  tout 
t appareil  qui  pouvoir  rendre  Rengage* 
ment  plus  augufte  et  plus  fâcré.  Quoi  f 
il  n*y  aura  donc  que  nos  prêtres  qui  ne 
pourront  pas  erre  citoyens  ? Ils  ©feront 
#ire  qu’il  feux  eft  défendu  par  leur  conft 
çience  , par  leur  religion  de  prendre 
1,’ engagement  d'être  bon s<  citoyens  ( car 
le  ferment  exigé  d’euxy  n’eii?  autre  chofe 
que  la  p rom  elfe  d’être  bous  citoyens,  y 
Niais  que  veulent-ils  donc  qu’on  faflfe 
d’emç  y et  n’efl-il:  pas  évident  qu’ils  ft* 
proferivent  en  feiéparanr  ainü  des  autre# 
membre^de l*état>et en  refufanr  de  don- 
ner à leurs  aflbciés  , le  gage  qu’ils  en  ont 
reçu  , d’une  fidélité  réciproque  , eed’im 
concours  mutuel  au  maintien  de  la  Conk 
finition  , qui  doit  régler  leurs  intérêt* 
communs  î 


( i»  > 

Daigne» , mon  cher 
fêïïexions  , vous  avez  îa 
îîcate  , mais  vous  avez  le  cœur 
vous  avez  des  lumières  * il  m'aura  fuff| 
de  vous  mettre  b portée  de  vérifier  vous- 
même  les  principes  et  lesiaits  ; vous 
fez  beaucoup  plus  loin  que  moi  , et  j’au- 
rai la  çonfoiation  d'avoir  corder  vé  à unu 
paroide  que  je  chéris,  un  Curé  que  j'ai 
toujours  regardé  c&mme  un  modèle  à 
propofer  à quiconque  , dans  les 
curiales , voudra  réunir 
la  plus  large  bienfaifançe  et  de  ta 
délicate  piété.  Je  fuis  , 

PURARTHOW*  Pro.-Syn.  du  Diftrid 


te  Dire&oire  du  Di ftri&  ayant  été  cojev 
lutté' par  M.  Durantfoort  fur  l'envoi 
cette  Lettre  , a applaudi  aux  fenti 
mens  et  aux  principes  qui  y font  dé 
veloppés  ; et  perfuadé  que  dans 
circonftances  elle  peut  produire 
heureux  effe.  , à prié  et  prie  M.  Du- 
ranthon  de  la  rendre  publique  par  la 
voie  de  l'impreflion. 

Délibéré  à Bordeaux  r en  la  maifon  com- 
mune cl'Adminiftration, le  n Janvier  i ï, 
MOîWERIE , Préfidentdu  Diftri& 
JOÜRNLT,  AUBER,  DËMEYERE  * 
ROUSSILLON , DUFOUR  , Adminïf- 
«rateurs,  Lahary  âSec.  du  DiftriéL 


A R E DOM,  de  l’mprimeric  de 
J*  Guemené,  Pere  et  Fils  f Imprs*. 
du  Diftriél  et  de  la  Municipalité.  I 


„ . ( *<>  ) 

Le  Directoire  du  Diftriét  de  Redon  , 
qui  a pris  lecture  delà  Lettre  ci-deffus  , 
pénétré  de  la  foliditë  des  principes  qui 
y font  répandus  , et  de  Futilité  dont  elle 
peut  être  pour  Finftruétion  du  Peuple 
que  les  ennemis  de  îa  chofe  publique  , 
s’efforcent  d’égarer  par  de  faufles  maxi- 
mes, Arrête  , fur  les  Conclurions  de 
M.  le  Procureur  - Syndic , que  ladite 
Lettre  foit  réimprimée  , au  nombre  de 
cent-cinquante  Exemplaires  , pour  être’ 
envoyée  à toutes  les  Municipalités  de  ce 
Diftriét , aux  Electeurs  9 et  ailleurs  ou 
il  fera  vu  bon  être. 

Fait  en  îa  Salle  du  Directoire  à 
Redon  ce  %6  Janvier  17P1. 

Signé.  HÊNAUD,  villerio, 
LE  MARCHANT. 

DAYOT , Procureur  Syndic* 
Chevalier  , Secréteaire, 


